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LELANE .

- .' LEs CAUES A MIRGO. •

Aces mois, de tréso^rs, André baissa la tête, le médecin.continua '

-Renoncez; mon ami, à ette envieh'abiter une ville qui~ne:vous offrirait aucune'
'chance de bonheur, et-pour laquelle un jeune -homme simpxl- et -bon comme voüe,
n'est point fait. Tous vcs aïeuxsont 'nés et morts ici, .vous y étes bien, restez-y pour
aider votre 'père qui vieillit.

-Mon père prendra un domestique à ma place.
-- Ce domestique ne sera point *on fils. Votre père' n'en obtiendra point les soins-

etl'afection qn'il - reçoit de vous.: Songez-y, le pauvre vieillard 'mourra de chagria
i vous le quittez. et" vous aurez commis un parricide.
Cette considération, à laquelle And'ré,fansla perturbation d'esprit oùil se trouvait,

n'avait pas encore pexisé, le frappa comme un trait aigu ét le.fit ireseaillir. Se tour-
nant avec attendrissement du côté du médecin, et le regardant izerent, il luL dit'.
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»Vou'àrovd7,monsieur le dpète4 qu mon re mourrait de chagrin, si j'al-ais à Paris et n'en revenais pas?
Je n doutepa3, répliqua vivement le médecin, enchanté d'avoir rencontré

une corde sensible à faire vibrer dbns le cœur de son malade.
Il=pourrait.venir.'avec moi.

-Vous n'y'pensez pas, André. Votre père,'quitterà son âge sonpiays natal, seshabitudes de'villageois, pour prendro celles de- Paris ? -Cela n'est pas possible, et il
n'y résiste.rait pas.

-Vous avez raison. Je suis un fdu.. Je-ne ceserai plus à Paris, je resterai ici
pP.ur y soigner mon.perè et, si jelui survis, pour y mourir comme il veut y muur;r

-Ala bonne hiire'! Voilà penser et parler en (ligne garçon, en bon fils. Vous
ie promettez de persévérer dans cette résélution ?
-je vous le promets. . - -
-Bien, très-bien ! je'c'ompte sur vois.
Après cès-mots; le, docteur lui donna la main 'et se retira, sans ordonner d'autresinédicamens que.le courage et la persévérance ; c'ét'aient, en effet, les setilsqui convins-

sent pendant lès quinze jours qu'il s'abstint d'aller dans la chambre d'Aline, dont il
n'avait rien-dit au médecin. André était devenu presque ce qu'il était autrefois, etson vieux père en pleurait de tendresse et de bonheur. Mais malheureusement ilretourna dans la chambre fatale, où là siège, le piano, la couchette d'acajou, le por-
trait, par up charme.indéfinissable 'et funeste, le replongèrent bientôt dans son pre-
mier état.-

Quoique supérieur, par l'instruction et les manières, aux jetines gens de son-villàge.
Andre e partageait sur bien des poins les- préjugés et-les idées fausses. Avant ap-
pris lu médecin qu'il fallait être riche pour mener une vie brillante à Paris. avantentendu dès son enfance répéter à son père et à tout le village que les cavés de lafée Múgot recélaient de grands trésors, ces deux souivenirs, se combinant ensembledans sa tête, y firent naître une idée qui fut cause'de §a perte,

-Est-il bien vrai, <lit-il un jour à son père, que la Téè Margot a caché degrandstrésors dans ses caves
-Tous les anciens 'assurent réliondit Personneau, et tii sais.,..
-Que cela doit-être.vrai, car les anciens en savent plus que nous. Est-ce quepersonne n'a essayé de les prendre ces trésors ?

S--Oh ! que si. Plusieurs sont èntrés dans les caves avec ce projet-là, mais ils
n'en sont jamais sortis.

-Pourquoi cela ? .
-Parce que, pour réussir, disent toujours les anciens, il faut prendre une poulenoire, la porter à la croisée de déux chemins, et là, faire une cérémonie magiqueque personne ne connaît. Il y a aussi des paroles à dire.
-Ah ! il v a-aussi des paroles ?
-Sans doiute, Des paroles qu'on ne connait pas plus que la cérémonie, et quisont peut-être des blasphêmes.
-C'est malheureux, continua André sans avoirremarqué les dernier: mois de soupère: c'est malheureux, car il y là. des richesses perdues*qui feraient grand bien aupatvre monde, S-it-on ce que sont deveïnus ceux qui ont essayé de les prendre?-Comme on ne'les a-jamais-revus, on a pensé que la féa les a étranglés et enter-rés auprès de ses trésors pour les punir de leur péché.
-C'est une fin bien triste prur eux, surtout s'ils sont morts sans confession.

-Cette ràflexion pieuse mit fin à l'entretien.
Pendint trois jours, ce que son père lui avait dit de la fin misérable de ceux quiavaient teniè de s'approprier les trésors de Margo, fit sur Pesprit d'Adré une impres-

sion profonde et terrible. K:re éran2Ié et enfoui dans une terre que la religion n'a-
vait point consacrée, lui paraissait le dernier des malheurs, en ce qu'il atteignait i un

-uomme eticette vie ci et le privait pour -jamais de la bé:titude éternelle cr l'auie



Le quatrième, à une visite qu'il fit à Iñ chambre-oùi allait si souven, Pri es
richessés d.e la fée, ët surtout Aline qu'il piéféajà tes Ies merveillequ'elJ lii
avait racontées de Paris, Aline quil eût servie dvec bonleur.pendant touiesa:t i
genoux, à la condition de la voir chaque jour, toui cela .lui revint i vivement X leà s

pü enracina si bien, qu'il en résulta pour-lui une idée fixe.qui.l* omia -absor
ha toutes ses facultés à u'î tel point, qu',l lui, lut impossible de v sontraise

Cette idée fut de s'emiarer dee trésorsde la fé'et dS1 erretröuvéir Aine'i Parîs.
Cette résolution, irrévocablcment prise, une nuit qu'il tn put çìasdrmir unsenl

instant par suite le l'agitation 'dans lequelle il était soustaramentil se itenl :ue
-Il ya de grands trésor cachés dans les , caves à Margo. lesanciens e dtsem

tlon père le dit, tout le monde ·le -répète, ainsi cela est eeriain Cestrésors- ppar-
tiennent à une fée, à ce qu'on dit aussi; mais uie fée ce i', si p.;s une-personre, cUr
ce n'est pas baptisé, et ça ne croit pas en Dieu. Ce n'est dlonc pas volei· un dlit étien
dé-les prendré, et d'aileurs elle saura bien en.trouverd'areb qt aid la firtaisie lui
en viendra.. Je ne stis , pas en peine pour lle, Aprésen t si ceux qui untessaye
d'enlever ces trésors n'ont pias réuISS, c'estu'ls n'é;taient pas eu état de grfte'et qùe
Jeut-être le bon Dieu le's gardait pour moi. Il y a, àilltvrité à faire ýu1e céri'éo-
nie que pèrsonne ne connaît, à dire des paroles que pen 'ae ie sait et qui sunt peut-
ètre des blasplihmes. Eli biten! moi au lieu-d'è "c ééiuonie et <le ées paroles qui
riennent t ni mauvais esprit, je ferai - le signe de lac-oi*et diri <les prières. Ei
invoquant le bot Dieu au lieu du démon. je reussirai; crle~hou Dieti a dit dans son
Evangile : Demandez et l'on vous donnera,' Dotlîc si je lui' deiatnde les trésors de
la fée Margot, il doit tme les donner. -Qnand je les aurai ces trésors. j'en remettrai
str-le-chamip.Jl moitié à mon pte, qui achètera des terres dîš.prairies,,des: foris,
des tniaisons, prendra 4, 10,20 domestiques, et ne n,ourra pas de lahagrin si'je m'en
vais, car il sera le plus grand propriétaire du dép-euteot .VIi, avec moitiîé&je
ni'en irai à Paris, j'y vivrai comme y viveitlä-es riches v ti everrai tous les jours
MlleAline. Chaque aniéàe.je viencrai dans mon-carosse visiterune-fois, deix fois,
trois fois mon père-iti sera 4heureux ici pendant queje seraï:là-bas: Oui, oui- il.me
faut teiiter av'ec eouragece que d'autres ont inutilernentt eepris et'je réussirai, car
c'est le b on Die lui-mtême qui m' inspiré Puiée que je vais mettre à exécution,

S'eíant bien affermi dans ?i .d'en lever, des grottes où-ils étaient cachés, les
trésors de Margot, André contmença par faire ~unè tonession gé'nér'ale'de tous se.t
piehiés, sans s'accuser toutefois du dessein qu'il avail frmé, et dont l'acte dieligion
qu'il faisait:était le premier préparatif. Lt cause-de ce-silence futiu'il'he:rear-da
puint comme une transgression aux lois de Dieu, un.dessein dont'Pdexécutiou-ievait
,aroir pour ésutat- d'utiliser au profit du' bien 'tre des hornm-es,:des richtsses qui.
h Jpanrtenaien t.ù atcun.d'eux, et étaient perdues purtous. Sejoî.ancotscience,:il
n'' avait en cela ni crime,: ni . dé!i. Il ne parla point non plusd'Aliie, car il ne se
douait point qu'il l'aimait, et, ,';l P'ùt soupçonné, il se lùt bien gardédecdtpter
pinti ses;péchés uin amou aussi pur que le sîe,t Quand il eut fini st eduifession et
-en l'îbsolution, il pria le curtà ale dire nie tnerse psurobtenir de ]iiu 'la téussite

dfune entreprise qutl avaiten vt". Le pasteui qui connaissait-Pfnnocence dés sei-
Siaens et du la vie de soi pénifent, qu'il savait incapable, non-séulement de former
tue entrepris.', mais même de coveevoir unepeusée, qui'nefût pas conforme~aux lois
de la tmoralë relzieuse, croyant de llus que cette entreprise était la.conclusion de, son
tmariage, qiK' tout le monde attendait à Saulge, accéda à sa prié.re, en sourtant comme-
un nomme qui-devine unt secret, et aus lui demander de plus amples eNplications.

Cette conüiandc, dont a' eurplus il'était digne,.«'ut bien fatale à Panioureux garçon,
cam'ie on ue va p 's'tardLr ka voir.
le lendemain, André assistm à b messe qu'il faisait dire, joignit 'pieusement ses

ilus fervlonies prières à celles du euré, puis rentra clhez sou-p'ère, qFii-n'-trouva piit,
pire qu'il était tillé- v ser son cnamp nouvellement ensemencé. 'Le-jeune' homm",;

tta à Pabri 'ucune dus superstitionsde son -village, conçut- bipensée.gue les
ders tlelargot pourrarent bien, comme:. le'sont toutes les 'richess-s issée. étre

uus la garde de quelqigoe îu de quelque esprit souterrain=qui lui ol realaa
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Conquête sinon impossiblei du moins dificile, se minit d'abord d'up rameau de Péques
d'un flaon'd'eau. bénite et de son'liYre d'office, pour conjurer, par des aspersions et
dès prières, lé gardien que la- fée pourrait avoir-chargé de veiller son or et son argent.
liprit ensuite'.une pioche ponr creuser la terré;'une masse poor briser les rochers,
une-lanterne allumée-poui 's'éclairer dans 'son travail; et -partit pour la grotte. Ea
marchant il pensa en lui-mêmue que, s'il avait pu.s'adjoindre tin homme qui sût faire
.tourner la baguette, -il lui aurait épargné peut-être, bien des recherches inutiles et
fatigantes, mais il n'y avait, point à Saulge d'homme qui possédât ce secret magiqup.
Il continua uéatimoins sa route, plein de confiance dans ·les actes de dévotion qu'il
Zavait accomlis et 'persuadé que 'Dieu lui-même le conduirait, et lui rmontrerait du
doigt le lieu~où étaient cachés le Îrésors qu'il allait chercher.

Stile.et in 'ait prchain numéro.

QUÉBEC., 4 NOVEMBRE, 1841.

PoELES RUSsES.
Nous avons annoncé il y a quelque 'tems l'introduction en ce pays d'une nou.

velleirdusîrie dont nous ne pouvions alors prevoir tous les succès, quelque bonne

idée que,'nous ayons eue des talents industriels du'monsieur qui dirige les travaiX
de la manufacture.de ces calorifères, qui, .nous. l!espérons, remplaceront sous

peu' d'années la vieille méthode si coûteuse et si malsaine. Depuis l'été dernier

la fournaise établi( dans la rue St. Vallier par Monsieur Smolenski est en pleine

opération et les articles qui en sont sortis ne le cédent en rien sous aucun iapport
à ceux qui viennent des ateliers, européens. Les ouvriers euîx-mlémes rssurent

que les terres qu'ils ont trouvées ici l'emporteront bientôt en blancheur sur celles

d'Allemagne et de Pologne. Après avoir annoncé les heureux resultats des tra-

'vaux, c'est aveo"plus' de plaisir encore que nous voyonsque le publi encourage
la nouvelle entreprise comme-elle le mérite ; nous n'en féliciterons pas le publie
car il trouvera bien vite en bien-être et en économie la preuve et la-récompense
de son bon goût et de son bon sens. Les demandes qui arrivent de tous côtés

aux propriétaires de la nanutfcture les mettent dans limpoàssibilhté de satisfaire

tout le monde de long.tems encore. Ainsi donc cènx qui desirent profiter promp-
iement de l'avantage d'une chaleur agréable, constante et à bon marché, f&ront

bien de se hâter' de fler leurs ordres au plus tôt, car si les commandes arrivent en-

core comme dans les derniers trois mois il faudra plusieurs années pour les exé-

.cuter toutes ;'avec toute la bonne volonté possible on ne peut construire de

noivelled fournaises, et encore moins former de.nouveaux ouvriers.

Les personnes qui pourraient n'avoir pas encore vu des poeles russes de ma-

riulacture canadienne ne se font pas d'idée de leur beauté et de leur élégance,

elles feront bien si 'elles veulent êtré irrésistiblement tentées d'en introduire dans

leurs maisons, de passer à la chambre d'encan de Mr.. Balzaretti, rue du Falai.

où elles pourront en visiter de divers prix, formes et grandeurs.
Jusqu'à présent la ianufacture ayant eu principalement à fournir des poêles de

grandes ditmensions pour les édifices et bureaux publics, n'a pas pu encore Sans

doute en construire de plus petits plus à la-portée des classes moyennes et mietS
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Rdaptés àh deg salons ou à.des cabinets de travail, comme nous en avons vu en
Europe; nous croyons que si les propriét'aires, lorsqu'ils en auront le.loisir s oc

cupiient des besoins du plus grand nombre ils 'y trouveraient fort bien leur compte,
et la généralité duis citoyens pourrait profiter decette amélioration da-l'là méthode
du chauîffaîg', dont- ils doivent sentir la nécessité -bien plus encore que les grande
institutions.

DE LA LOYAUTE DES LOYAUX, DELOYALEMENT PARLANT..
Toute la presse du pays, sans autre exception que la notre s'est déchaînée contre

la nomination de Messieurs Derbishire et .Desarats à l'emploi fort lucratif d'im-
primeurs de la reine. Quant à la partie canadienne ou libérale _on ne peut .'é
onnerde la -voir désapprouver une mesure qui tend à gaspuiller le trésor public
au simple évanfage de deux particuliers-qui-ne.sont nullementimp.rirneurs mais
qui, à ce qu'il paraît, ont su faire.uno impression favorable, pa rdes moyens que'
sous ne vonlons pas espionn'er (pardon dia mât. mensieurs -D et D ; il ne faut
paF parler de corde dans la maison d.'un pendu.) ' 'Mais- que les loyaux blâment
cet acte du gouvernement c'est ce qui nous surprend sans notas étonner car nous
le comprenons fort bien ! -ils lorgnaient chacun du coin de l'oeil cet agréable.pâié
et tous auraient voulu y glisser furtivement les quatre.doigts,.et le pouce. La
manSuvre est des plus indiscrètes et de la plus insigne maladresse
car c'est., blámer une, conduite, qui , aurait- pu leur être un ' jour pro
biable. Véritablement, c'est mal à ces messieurs (le censurer le maître qui;ré-
comapense ses esclaves les plus soumis, les plus rampants. On dit que les im
primeurs royaux de Québec'sont dans.la plus grande fureur. Ils assurent que cer-
tai-inonsiWur qu'ils défendirent atitrbfoisavec chaleur contres les plus noires ae

tisationsleur a joué'un tour d'escroc ! -Bah ! c'est' de laIdillomatie ; aujour-
d'hui a toi, demain à moi,; donnons-nous la main, pluimons le dindonet trinquons r
Toilà ce que diraient de.s-valets de bonne maison.;-mais"ce sont desmalappris ; ils
ne savent pas ,dissimuler leur dépit ; ils sont obligés aujourd'hui de ietrdvaille'r
de plus belles pour gagner de nouveau leurs éperons d'or -. c'est dur après avoir
fait de la graisse et du bon sang pendant de- longues années à l'ombre d'une
grsse gazette officielle. Du reste nous concevons fort bien le iécontentement des
ex-imprimeurs de sa majestê .de se voir ainsi tirer de.la main, ton pas le pain,
mais la tartine. Ils savent par expérience, les gaillards, que ce n'était pas un
emploi à maigre chère ; oui, oui ils ont assez long-tems mis en action le prover-
be: Les bons amis fon les bons- comptes!

NoUvEAU JOURNAL. •Le propriétaire du B-ilish North ./nerican¿annonce dans
an de ses derniers núiiéros qu'il -va publier son journal sous le titre, siguificaif du
Quebte Argus. L'allure toute orizinale qu'a pris sa feuille de'puis qulquetems a--

Douce une plume plus gaie, plus spirituelle et en même-tems plus incisive que la pres-
se anglinise n'en a encure fourni jusqu'ici; .nous-nous en réjouissons sincèrement
pour la caus'e dite loyale qui, pour être suppoi table, a véritablement besoin de beau-
coup d'esprit par le tens qui court où elle menace de s±.précipiter dans 'l'insigni-
fiance, grâce aiix-grosses et bourrues balourdises des feuilles bien pensantes et
bleu pansées qui ne savent ordinairemîaenit 'qu'insulter on se .taire. -Nouis souhai-
tons au Quebee A1rgus et à toias. ceux qui .s'y trouveront concernés;- succès. de
léputation et surtout succès monnayé ; car après tout, comme ne dit pas le prvei be:

Ceinture dorée vau- dans notre siècle, mieux que bonne renomée.



ropds le rédacteu·, apriè nous avoir.faiiÝdes compliments doù nous le
remercions d'autant plus que nous les méritons ýd'autant moins, nous rep oche de
né pomt lui avoir envoya notre journal. -Notre excuse est triomphant'; nous
n avons pas lhonneur.do le. cannître ! S'il* veut -bien. nous transmet Fe son
adresse nous nous ferons le plaisirde n- otre -journil, carnous ne.voulons pas etre en arrière'de politesses avec un confrère de plumd et de
lunettes ; car il paraît qu'il en-porte. Puissent 'ses quatrè yeux valoir -les cent
qu'un Argus doit avoir; c'est le dernier vou que nous nous permettrons de faire
pour lui. -

QUE FAUT-Ir FALUE POUR RETENIR A QUÉB.C NOTRE NOUVEAU
GOUVERNEuiR.

Voilà ce que chacun demande avec anxié.té à son ýoisin ou même à sayoisine,sans gue g niPune ni l'autre puisse y-repondre d'une manière. satisfactoir, et ce.
pendantýcd n'est pas la bonne volonté qui nanqui; car, à en croite la-simple in.speciion des visages où se peint la crainte entremêlée d'une lueur d'espérance, on
n'hésiterait .pas à jurer que .du séjour de Sir Charfes Bagut dépend le bonheur
universel des habitans de notre.ville presqu'aerienne. Depuis le grand propri&
taire'qui calcule déjà sur une hausse de ses loyers, jusqu'à nous même, écrivain
du Fantasque, qui voyons d'avance les sujets -de raillerie'éclore sous chaque pas
du ieprésentant royal,' depuis le replet houcheor qui entrevoit une exorbitante con,
sommation de roast-beef et de gigots de moutons, jusqu'àý la jeune çt sémillante
beauté qui échanicre déjà en imagination les gigots de ses manches en anticipation
des cent bals où' elle devra désespérer mille beaux ; depuis le gros magistrat quiétudoi dans son miroir un ~visage qui veuille -dire quelque chose pour les grandsjours.où,il devra faire exhibition de sa lourde carrure, jusqu'au petit colporteur
des marchés qui entend déjà résonner les gros sous dont on paiera ses petits ser-vices ; enfin depuis le puissant major-général qui admire son ombre et enfonce
un pave d'un coup de talon. de bottes en songeant aux eivrantes conquêtes que
lui vaudront ses faivdris péints e noir et son .teint peint en rose, jusqu'au simple
sergent de police qui se"berce.dans un iêve d'or à l'idée des bonnes aubaines queim vaudront les arrestations des divers lords et fils de lords qui ne manqueront pas.de pleuvoir dans nos 'gouttières 'si notre ville est rehalbilitée dans son vieil cm.
'ploi.de capitale: tous, tous enfin cherchent dans leur tête quelque moyen infaillible
d-1 retenir le nouvel élu de la reine. et après avoir, bien 'cherché on ne trouve riende plus 'neuf que des adresses, des proceesions, et des hourras assourdissants.
En attendant mieux c'est toujours préférable à la sifflanteniusique dont nos aiusles ennemis saluerent le débarquement de'fiu 'monsieur Thor;son.

Dans un moment aussi solennel ét aussi embarassant tout le monde jette sadoute versle Fantasque un regard inquiet dans lequel nous 'lisons que c'est denous qu'on attend en un moment aussi difficile'le cons'eil suprême ; c'est en OIu.que la ville-entière place sa dernière -espérance. - Eh- bien cependanit c'estavec
do uleur que nous déclarons aujourd'hui notre parfaite impuissance à satisfaire kconfiance publique. Nous ignorons tdtalement quelle co'ndule serait propre i

ànspirer a de monsieur Bagot un goût pour'în doyenne des cités britannico-catua-diennes. Si nous avionîs à faire à un Durham nous croirions que la ligneqqu'ontracée nos grosses têtes seraitparfaite ; carl'i le nouveau venu avait un tantsoit pet
de la vanité de lex--comte:-chîrbônnier' nôs serions sûr que, loncens qu'on liudestine l'étourdir'ait nu moins un monient et le porterait à planter d'abord sa tent.
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qu milieu de nous. S'il s'agissait d n Lord Gosford, nous déboucherions nos
pIns vieilles bouteilles dé vin, nous dépendrions le 'jambon.fuimé, nous allume.,
medons-nos pilus gros fagots, nois lui prsenterions nos joviales cmmères
et à coup sûr-il n'irait pas plus loin. Si nous attendions.un John Colborn, noius
placerions sur nos quais quelques rangées de cadavres encore sanglauts,des nes
éperdues, des orphelins -affmés tendant les mains au ciel ;, nous incendierioxis
même toté la basse-ville et nous le défierins.de rêsistèr-à un aussi divin spec-
tacle. Si nous devions retenir uni'Thoimson'nous laisserionsce:sin à toutes leé
rertus fort accommodantes qui haýbitent certains quartiers.qiué-nous ne designeons
pas. Mais c'est à sir Charles Bagot que nous avons à nous adresser,C'est à
s'y perdre!.... Mais non ! nous avons trouvé le moyen infaillible , le talisman
merveilleux !.... Invectivons-le, sifflonsýle; disons-lui que nous le méprisons,;que
nous le haîssons, que nous voudrioirs le voir à mille pieds sous terre'.... c'est ur
diplomate.... il croira juste le contraire de ce qué nous lui aurons dit et-par abi
tude de la contradiction il restera peut-être parmi nous. p

Nous regrettons beaucoup de.n'avoir pu assister à la dernière séance dp la
corporation qui fut des plus drôlatiques si l'on en croit quelques uns des specta-
teurs. -Lorsque nous aurons pris à ce sujet des inrfomations plus étendues, -noua
y reviendrons d'une manière plus complette. En attendant nous donnons plus
loin lexcellent article de notre confrère du Canadien qui vaut après tout, ce que
nous pourrions dire nous-même. La tounhe dont se trouve.gratifié maître Joues
est sévère riiais.des plus modérées si l'on considère ce que lhomme-grimace au-
lait mérité.

» CONSEIL DE VILLE. A la séance extraordinaire d'hier . Jones est»enu
avec und motion proposant de résoudre' qu'une adrésse fût présentée au nom du
Colseifà Son Excellence Sir Charles Bagot, à son arrivée.

Il a donné pour raiion de cette démarche, que le Conseil de-ville n'avaitjamais
autoisé qui que ce fût à mettre son nom à la tête de l'adresse des citoyens, et
qu'il fallait montrer à ceu:-ci -que 'le Conseil savait se respecter. Il a ajouté
beaucoup d'autres choses, entie nutres que l'adresse des citoyens ne respirnit pas
une loyauté assez chaleureuse et nombre d'aut·cs niaiseries semblable s aux
quelles le conseil comme de raison n'a eu aucunégard'; car'M. Shaw ayant pro-
posé en amendement,- que son honneur le Maire ayant présidé l'assëmblé6 gén'é-
rale et devant présenter l'adresse adoptée - à cette assemblée, il n'étit pàs à-
pos de faire une adresse séparée au nom du conseil--cette motion fut agréée à la
majorité de S contre 7, savoir :-

Pour l'amendement MM.ý le Maire, Massue, Buteau, Parent, Hoffiman, Huot,
Borne, et Shaw,

Contre--MM. Jones,,Morrin, Baird, Munn, Clapham, Boisseau; et Cleari-
hue.

Ne désespérons pas cependant que M. Jones; ainsi appuyé dans ses idées de
loyauté, ne trouve bientôt d'autres occasions de faire encore de la loyaüté. Ce
nétier a souvent rapporté, par le passé, et M.- Jones, rusé spéculateur comme
on sait, n'ignore pas que les commencements d'une administration -sont surtout
fari'ables pour le débit de toute niarchandise loyale. - Allons, nous aimons encore
mieux cette spéculitiori-là que certaines autres.

Les AMATEURS TvPoGRA¯PImas ont donné Jeudi dernier leur dernière rcpré-
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séttidn devant,ùn auditoire assez nonbreux pour les applaudir vivefient ; mai,
câtrofru'còsidérable p.ôur couvrir les frais inévitables de semblables récréation,,

'Qtielq'ue bien disposés qu'i 'soient"à saerifier leurs loisirs pour le plus grand plai.
f dee eisconcitoyensils n'ont pas encore atteint un degré.suffisant de philan.

thro~iei r ac;cepter de.gaîté de cœur l'obligation de payer de leurs propres de.
ie:s l'niuseineùt du public. Néanmoins, mnalgré toutes les difficultés qu'ils om
rencntrées, ils n'aùúaient point désespéré'de pouvoir enenre attirer à leurs soirées
l'élitelde la société ; mais le départ pour Kingston.de leurs meill.urs sujets, dé.
part qui les -forcé-au iorment même-dejotier, de faire dans la distribution des
rôles'les plus iinpnrtâits des changémente frèsdésavantng.ux à l'ensemble de la
*réïéritation, rändrisqu'inpossible la réunion d'un assez grand hombre d'ac.

leurs pouttinoíter.aih tiouiveau specticle: Ils sont donc obligés de renoncer pour
l&x ionent à la gloii--thétrale lainspt:chanip libre aux jeunes messieurs à qui
leiï· öèupations etleur pdéition. sociale permettrorit de fire davantage pour les
délassements du public. . .

La reine nouis envoi un dipldmatë. *Preuye qu'elle commence à vouloir tri-
-tere-avèc nouscòmme avec ùne 'nationétrangèrèe C'est-dêjh.bon signe ; mais
ilTauf*avoirl'œil a'u:guet, l'oreille-au vent:; .car dans ce tems-ci la boîte aux dé.
ceptiori-s est ouverte, lair en-sera bient0i empesté. .Gare les coups de Jarnac!

Sous-presie et à' -vendre par W C'OWANIE-r FILS No. Il, rue St. Jean,- Haule Ville
LE, CALENDRIER Da CANADA, POUR 1842 imprimé sur beau papier et en, beaux caractères. •
E calendrier du Canarda au sur plus dei Ev6nemens chronologiques et historiques, des saints
ipstrons, des solenni6i3 de I' Eglise et des informations ordinaires du Calendrier contiem une,

liste du Clergé catholi-qe du diocase de Québec, des Magistrats, Avocats;- Notaires, ledrcins,
residant dans-la Cité;~lés noms des principaux officiers militaires, Civils et pub!ics, lorganisa.
tion de Tribunaux judiciaires, (le la-Mvluaicipalité-, de.s Banques, des assurances contre le feu
et:des térnes des coursde justice.

a i.

MARCHAND TAILLEUR,
Rue, du Pont, No. 11, Faubourg St. Rock, Québec,

-nrorme respectue usement ses ,amis.et le public en général qu'il a maintenant en vente un
*assortiment très considérable et des plus soignés.de marchandises de goût et autres dans son

genre d'affaires telles que toutes esp'ères de draps de pilote, de castor, draps imperméables, cairnir,
de'thu'e espèce pour pantalons,- ainsi que des patrons de vestes d'été et d'hiver. Il se charge
de xécuter avec soin, promptitude et à bas prix tous les o-dres dont on voudra bien le favoriser.

A vendre des CASOU ES à la PRINCE ALBERT dans les dernières goûts p*remiere quli:6
en South Seal Skin (loup marin (lu sud) à des'prix très-modérée.

Il a aussi besoin de 4 ou 5 ouvriers sobres et laborieux auxquels ils donnera constamment de
P'ouerive et des prix avant agrux.

AVIS.
POELES RUSSES.

ir,À compa e des Poêles Russes est maintenant prête à~reee'voir'.des drdres pour l'érec
'Off tion de Poêles utiles ci écononiiques. On peut en voir un échantillon tous les jolrs
depuis 8 heuresjusqu'à 5, aux chambres d'encan de G. D. BALzaRsErr, .où les ordres eror.
reçus, ou à la manufacture, rue St. Vallier, No.,.99.

JOS. SMOLENSKI.
Q.uébec, 27 septembre 1841.

B. CORRIVEAU, cuîAPEt.IER, No. 15, rue Lamontagnesecond magasin en dehorsde
ila porte Prescott, a:reçu un loi de redingottes et manteaux de caoutchouc, (macitostl)

imperméable, et tient constamment chapeaux et casquettes auc dernières modes,


